
MhLANGES RELGIEUX, SCIÈNTI*LUE POLITlQUES £T LITTÈRAIRES;

qualité de gouverneur aux Indes et à la Jamaïque. Leurs éiloes sont d'au-
tarit plus désintéressés que sir C. Metcalf est d'un iggism.três avancé.
Iîs ont èxprimié l'espérance de voir le mnbèurs de Popposition canadienne
revenir bientôt.à dessentiments.plus modérés.

Lord John Russell a.donné.le:cotp de grâe.à M: Robtick en déclrart
que sir C.-Metealie aeui constamnent raison dans ses dénétès ave u on
cabinet. Entre hommes qui ont pratiqué. l'adnuinistration, il y a. toujours
:moyen de- s'entendre. Lord John Russell qui, lui aussi, avait .e, étant
riniîstre« à lutter contre.les mêmes liflictltés,a oublié qijli etait de lopuosi-
tion, et a-laissé -.M. Hume et à M. C. Boller la tüche de défendre lesihé-.
ories trancendantes de M.. Robuck.

Quant à ndus, noies n'avons nullement prétendu dire que le Canada a le
7neilleur gouvernement possible, mais seulement qu'en sa qualité du colo-
nie, il ne saurait avoir cemqu'un appelle constitutionnellement un gouverne-
snent responsable.

Au surplus. les hommes politiques anglais prévoient li:en qu'au eaS diune
guerre aveo les Etats-Unis, le Canada échappera à la Grande-Bretagne.
Lord Stanley laisse percer cette preoccupationî dans la derniére .phrase de
son discours : " J'ai la ferme conviction, a-t-il dit, qu'avec. tnte administra-
lion ferme et modérée,le Canada, s'il rie se laisse lias influencer par de dan-
gereux conseillers, continuera longtemps à jouir des avantages qu'il possède
maintenant comme colonie anglaise."

Le Courrier de l'Europe.n encore plus mal compris la question que l'Eu-
ropean Times ; il fait également tort au gouvernement anglais et à sir Char-
les.Mecalfe, à l'ex-mxinistère et à la représentation cnadienne. Le seul
gouvernement colonial possi.ble,. suivant lui, .est le despotite pur et sans
nitigation. .

C O R R E S P O N-D A N C E.

M. LEDI TE UR,
Plusieurs de vos lec:eurs ont été peinés de t-oiver dans le dernier

numéro de votre journal une communication qui déparait foriement l. ton et
la conduite ordinaire de votre feuille. St votre corresp;ondant Th,. L. G.
s'était renfermé dans une partie de la vérité et s'était borné .à dire que la
société dé Tempérance, dans l'assem-blée prélimi.naire qui eut.lieu .pour.dlé-
cider si elle irait au deva.nt du gouverneur, avait eu la sagesse, .puur-ne, 1 oint
troubler l'ordre qui règne parmi les membres, d'en écarter la politique et de
ne point. discuter si cette démarche..serait regar-dée roiimme une approbation
de la conduite de sir Charles ou non, et.que par conséquent on ne pourrait
rien en déduire ni pour ni contre,je me serais.abstenù de relever les inexacti-
tuder de cette communication plus qu'inopportune et où se manifestent évi-
demnent la mauvaise humeur-et.le dé.pit. Mais comme votre correspondant
a tellement dénaturé la vérité, que Son Excellence pourrait regarder lin con-
duite de notre association en cette-circonstance, nd.n seulement conime un
acte d'hypocritisme,.mais encore comme une trarie ourdie pour l'insulter tout
en faisant-seInblant de le-respecter et.de l'honorer, j'ai cru nécessaire de
faire connaître toutl la vérité.. Ilest co.nstatt que la S'ciéaé .s'est décidée
à aller au devant. du gouverneur sans s'inquiéter, d6 ce qu'on dirait,
sans. manifester ména .qu'ellei craignait et qu'elle serait fà bée qu'on
donnât une couleur politique à sa démarche, qu'elle n'a autorisé personne à
publier les observations- de votre correspondam Tbs. L. G., encore moins
de censurer -la conduite politique de.sir Charles.' Je n'avais nullement l'in-
tention de faire. connaitre, que.dans.le fait, par l'imprudence et le patriotisme
outré de.certains ultrà-libérauîx (lui ne peuvent rien, faire sans y introduire
leur idée fixe, la démarche de notre société pourrait. étre regardée comme
une manifestation politique, mais puisqne votre correspondant a eu encore
l'imprudence de toucher cette corde publiiuement, att lieu de se borner à
des intrigues secrènes, je:ne pernietirai d'observer à mon tour que, non seu-
lement vtre correspondant, mais encore plusieurs autres ülra-libéraux de la
Société.de St. Jean Baptiste ont.faî.t tous leurs etTorts nour arréter cette nia-
nifestation, qu'ils ont intrigué de.toute.irianière en jettiant en avant la politi-
que. les -menaces, les reproches de gressièreté que nous f.isions à la Société
de.St. Jean-Baptiste.de..ne pas accepter la politesse u''élie voulait nous faire
en nous reconduisantL In cathédrale, etc. etc. et utie tout a été vain et inu-
tile. Notre société a montré qu'elle pouvait se conduire par. elle-méie,
qu'elle ne voulai' pnint-se laisser.mener par le.hout du nez et qu'elle savait
résister à fous ces meneurs qui ne se niélernt souvent dats les sociétés que
pour y dominer, y exercer.leur tyrannie et y semer la discorde, en y mélant
leurs principes politiques,comme il est nrrivé tout récemment. La Société de
Tempérance n'est poinit inte.société civile et politique, mais. une société reli-
gieuse et nots espérons qu'elle le demeurera. C'était donc déjà une grande
imprudence de vouloir en faire&un enginî. politique. .Voila ce que c'est
d'étre trop zélé, ani lieu de faire du bien à sa cause en allant trop
viteJon la perd. En voulant dénaturer les faits, votre correspondant a fait
connaître sa défaite. Le dépit pourra peut-être luii faire commettre encore
quelques inprudences, mais le public pourra j- ger dtu. reste narce que je
viens de dévoiler. B. M. A.

Comme nous n'avions assisté à aucune délibération nIe la société de Tem-
pérance,rîous ne pouvions savoir ce qu'otn y avait discuté et rtsolie.Notre'cor-
respondant B.M.A. ne ddit donc pas etra sut prjs de ce que notus ignorions ce
qui s'y éui: passé et les peines que d'autres s'étaient donné pour en faiie un

engin politirpte. Quad à l's:ertio le la correspondance.quiipns.anu un
vote.de condamnation Iar la masse des Canndiens, sur a conmb iite lque -

et tir Charlts, c'est tini avancé doniît cbacun pourra croire cw qu'il voudra
et aiont- nOus o is pas titi tout, jirètetidut garrantir la vérnuité vil lui dauie-
riant inserton, ni en prendre la respnsabililé, pas plu, qlue de la -Cioee eIt île
toute autre correspondance u1, e nous pourrions intérer à l'avenir. , Tout au
coîtrairc datns le même dernier uiiiiéro, nouts avions aiinoncé-le triormple di
.i- Chtaîes i ais la chambre îles coniittruest et nous rivions insêié nune m-z.

imluiication tirée diu Castor qui ": binii loin ice condamner li con aiiuie le Son
Exacellcnce et de M. V:ger c: que neu, nvion!î fait précéder. de ces ligiue -

" Nou4 nots e. ressons îe dritr tlace à l correspuondone siiv ae du
Castor, pairîe qu'a lle renferme des idées trés-saines sur la questinit qui i c-
rupe le pays deptis si bonge .

Il est donc évidenit quon ne peut nots accuser de partiger-rrtieret
'opinion politique de-.Thes. L. G. et qu'on.n.dit y-reconiialre i cnitraiie
qu'un ate d'indlu!agence et l'imarinhe, fonigdé sur-ces principes d'un grand
orateur de ce joiui,l'iliu.tre comte de Montalenberi, /'indulgence est la meil-
leure preuve de la. force, comme 1'.mparfîliè est la première candition de i.a

juslice. Comme nous avons exere côette impartiilite en inisérant Paunque
et la réponse. nots croyons devoir prévenir (lite noire intention est Ie fermtîer
nos colonnes à ces liscussions de parti qui ie se fort presque janmais sannS
choquer quelques-unm, qui finissei: assez siuveiit par enitrer le public et
presque toujourrs liar des.injires. Notes du Réd. des .Uêlnges-

-- Ziý - seu

B U L L E T I N.
Divers.-Bèhédictio du monast/re et de la c/apelle des Da/mes du

Bonz Pasteur.
Noua donnons atjourdl'hui le dernier numéro du premier semestrequi

avait coutume de renfermer un volume. Mais comwe le.nnuycati formruat
cipiriorte mieux de mettre les deux semiestres en un seul volume, nous ne
terminerons celui-ci qu'au ler. janvier prochain. Nous avoirs settlemoent
fait en sorte d'achever autant que possible, en faveur de ceux qui cesent
leurs souscriptions, l.es matières qui avaient été comnierîcées durant les, ix
derniers mois.

Notus avons le plaisir d'annoncer à MM. les curés que les numéros de la
Propagation de la Foi peuvent maintenant leur être délivrés' h 'évéché de
Montréal.

Nous avons.reçu le ler. numéro d'nn nouveau journal intitulé, le .Méne-
frel. Il contient 20 pages in Svo. toint les 16 premières sont consacrées à
la littérature et- les-quarre dernières à la musique. Il se publie tousles jeu--
dit à Québer. C'est MM. Plamondon et Cie. qui en sont les rédncteura-
propriétaires. Le prix en est de trois piasttes par année. Ntus pensons- que
ceux qui aiment à se délasser des fatigues. et des peines de cetts vie ne
manqeront pis une si belle occasion de charmer leurs momens de loisir,

Une.noivell comntnauté bien intéressante et bien importante vient du

prendre naissance à Montr'l. Mgr. Ganlin, évêque de King.ton, fit.lui-

n~éme hier la béédriction du monastère et de la chapelle des DaMente iu
Bon Pasteur ; Sa Grandeur officia pontificalement, asstntée de M. Kelly,V.G
et de MM. St. Pierre et Muisaril. Cetto touchante cérémonie avai attré
un grand nombre Ce personnes les ptis distinguées de la ville. .Le sermon
fut préché par le R. P. Tellier.Ctomnme rien rie peut mieux faire coinnaire le
but, les effets et le mérite de. cette nouvelle institution, nouts ne.crovotns rien
faire de tieux que de .Jtîntne.r en i-on. entier cet admirable disenurti. Nous
sdmrnes-persualê que noe lecteurs nous en sauront gré et que-c'est le meii
leur moyen d'assurer le succès de cette glorieuse entrepirise (1).

QUtD S ois vIDETUn Si FUEnINT AL1CUI CcN.xTUM ovEs ET- E-rnAv- .

illT UNA EX Ei$ ; .NONýNy REI.INQIT NONAGINTA NOVEM IN NONTIDUe
ET VADIT QUARERE EAM Qt: ERnAvr ?-SI QUELQU'uN A Cf. T
IIIREBis, ET QU'UNE .D'ELt.ÈS SE soir £GA RÉE, NE LA-TSSE-T-I. PoliNT
LEs QUATRE-.vINGT DIX-NEUF AUTRES A LA MONTAGNE:, POUR Ai.LER.
C IIERCiER CELLE Qui s'EST ÉG\tnE l-AlIlé. 18, . -

Monseigneur,
C'est so:s l'emblème de nette parabole si tiotbante - que le Br Pasteur

noius dépeint 'ns soliciitudes de sa tendresse et les, pieuses piotirsuitîus de rit
nmi.ri-orde. Le troupeau d'irlus que lui a confié soi divin père, il le coundutit

(1) Comme nous avons pensé qu'un grand nombre de personnes dtitreraitent avoir
dans leur bihliothtóque ce -norevau d'êtoquence religieuse, nos ti avons tiié un ccrtîain
nombre d'cemuaipttres ta rriie de livret, que nous prcniions lta liberté d'offrir ri acnte,
à notre burzau, au profit de la nouvelle coraniunauté du Don Pasteur.


